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CONVOIS a PASSAGERS A 

Tous IjCs J ours

(JHARS PULLMAN.
Raccordement ü In gnro Bonnvonturo, do Mont
réal. avec le chemin do 1er Grand Tronc. Ver
mont Central, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritimofl. et aux vi vh do 
Nouvelle Angleterre, Troy, Albany l, New- 
York.

Janvier 1881, les trains cir-

Arr. A Montréal. 
II..'15 a.m.
».20 p.Ul.

A partir 
culeront o
Parlant

du 2 
omme
d’Ottawa. 

4.50 p.m.

Montréal. Arr. A Ottawa. 
12.20 p.m.ÜîPrl

i.io

Tousles convois à passagers se rendent diroo- 
tement à Montréal, SMns changement do chars 
ni de locomotive et indépendamment do tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes lea 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train riant de Montréal & 8.45 du 
se raccorde avec l'express de nuit 
t de Boston et New-York viti {Spring- 

, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 

m., arrivant à Montréal ù 8.25 du

fiel
6

4.30 p.
matin.

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE
ET RAILS NEUFS EN ACIER

Les passagers pour le Sud et l'est changent de 
chars a la gare Bonavonture à Montréal où leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à s'en occuper.

Le bagage est chéqué pour n’importe quel en
droit

Lea billeta et tout autre renseignement peu
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billots, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sont 
réglés d'après l’heure du 75ème méridien.

D. C. LINSLEY,
Gérant

A. G. PEDEN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884.

L. A. Olivier
A y OC AT.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau ei 
Sussex, Block d’Egleson, Ottawa, Ont.

m-ARGENT A PRETER -W 
Ottawa, 3 janvier 1883.

M. C. 0. DAC1ER a ces médecines en dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex

Sirop des Enfants du Or Godent
Ce sirop cet préna- 

v rée avec l’anprooa*
NX tion des professeurs

de l'K. oie de Méde- 
cine et de Gbirur- 

T^Agio de Montréal. 
LÉà'F ,rulté de Médeoi. 
Mlie de l’Université 
Ufjdu Collège Victo*

§wj Le sirop des en» 
Wl fan ta est supérieur 

les pré 
lions calm

à toutes 

offe

pa-
itOB

do famille pour conserver la santé do leurs 
enfants; il peut titre donné avec la plu» 
grande confiance aux enfanta dans lea cas 
suivarita : Colique. Diarrhée, Dysenterie» 
Dentition douloureuse, insomnie, Toux. 
Rhume, Coqueluche, etc.

Demandez le Sirop dû Db Gooskrb et 
n’en achetez point d’autre.

En vente par tout le Canada et les Etait
Unis

25 < t*. LA BOUTEILLE,
Seul propriétaire,

B. E. McGALK,

PRIX,

Chimiste.

1883. 1h

J. li. akiajl,
PEINTRE,

DÉCORATEUR,
TAPISSIER

et VITRIER,
Marchand de

PEINTURE
et de VITRES,

526 RUE SUSSEX
OTTAWA

M. Arial se charge de toute 
commande dans sa ligne d'af
faires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations do sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883 la

NOUVELLE

Boutique $ Barbier
Felix GRAVEL

JS os. 32 et 34 R 'JE YORK 
OTTAW x.

onneur d’annoncer au public d'Ot 
tawa en général que ie viens d'ouvrir une 
nouvelle boutique de barbier à l’adresse ci- 
haut mentionnée. Toute en remerciant 
nombreuses pratiques d’autrefois je m’ 
presse de solliciter de nouveau leur patro
nage leur assurant d avar.ee que je ferai 
tout en mon pouvoir pour leur donner 
pleine et entière satisfaction comme par lo 
passé. Je donne une attention toute parti
culière à la coupe de cheveux des enfants.

FELIX GRAVEL, 32 et 34, Rue York,
2 oct

J’ai l’h

l S

r« DUCOUX6 DOCT"
HUILE DE FOIE DE MORUE

Iodo-Fcrrée an Quinquina et an Écarts d'üranges Amirw
/S Ce précieux médicament, fruit dos longs travaux et des persé

vérantes élu h» <1u Docteur iivoovx, réunit sous une seule 
forme l'Huile do Tôle de Morue, lu Ter. l ty -qoln» et k 
Sirop 'VJE.coi ces rt'Orangcs Amères.

Les éléments qui entreat dans la oompo .îtor de ce produit 
expliquent suffisamment son Immense succès e ’augmentation 
constante do sa consommation prouve on ne p *ut mieux qu’il 

urvu do mutes les qualités nécessaires , ur guérir !’<«<#• 
Chlorose, les .1fafohrs t* •'‘otthn* les/# m<'Mtes,Rhuwtft 

v~Y V,normes, m PhtltSif «o toun.-H tes .«/•>•■•'•»#:> \ervfMletnmi.
r."5 \ X h Le» Médecins les plus eminent* rec jvumandent tout

ff— • u T\ I • particulièrement ee médicament, d’une odeur agréable, 
t :,»;f, sans mauvais goût et dont l’usage est ttuslle,économique,

g?" | Dépit général à Paris ; Dr DÜCOÜX, 209, ran St Denis

LJBfflli
l3E5t..

... DT-UiX-L ’ ' «•**. 1»

A Québec : If E<1. MOXIX * C", 
imi FtLfiLrxxnKxtensi-Chinxj estes, 314, rue St-Jeoua.

PILULES PURGATIVES
h'extrait ranm tome: anti-emireux du d guillié

Préparé par PAUL GAGE, Ph'«, seul Propriétaire, 9r.de Grenelle-Sl-Gormain, PARIS
T.vtlon ,1c rniXIB GUILLIÉ ret tmijcnni 

bienfaisant*. Comme Purgatif, il est tonique 
en mi'mo temps que rafmiolilssnr 
corrige tontes leu secrétions et

nos. N*e 
tre mhuinistr*

nn 'K

rÉlixir OnilUé 
fièvres Epidémiques, dyssenteries, choléra, affections goutteuses

et en général comme dépuratif'Inns toutes les MALADIES CONGfiBTIVCB. 
es PlIutcH /CPortrait d'Éllorir i

petit volume, toutes tes propriétés toni•/
Elles cou 
penses comu

Dépôt à Québec : Dr Ed. MORIN &tC", l'hormaeien-Uhlmiste, 114, rue St-.Tean. 1

force nu* orgnr 
«frère, il peut é

il ; il aille et I «iceés nux enfant* et nu* vieillard* 8 
donne de In | crainte d’aucune espèce daccidt 

expérience de plus de *olxante années a démontré que 
'une efficacité incnn tentai do contre toutes les

du Dr Uuillié, contiennent, sous un
me, toutes les propriétés toni^mrgatives et dépura tires de cet Élixir. 
viennent surtout a la classe ouvrière, a laquelle elles évitent les dé- 
Midérables <les maladies et les pertes de temps.

1■h

ÊÊ/ÊÈ&ÉPILEPSIE "
HYSTÉRIE Guérison souvent! 

Soulagement toujours!

CONVULSIONS soleïaiti-Eveüse 
L" MALADIES Laroyenne 
8 NERVEUSESX IILUUUUUUU PHARMACIE DüREL
a■ Wptit à Québec, chez le Dr Ed. MORIN ft C*, cl dans toutes Phamedw de Canedâ.

Mis i Mro

•:o:—■™~t
Xo * .<nmis «le revevo r le

>l«i* bel »«i»rUnic.it 

t toiles peint**» et dorees 

pour tenetrero qui ait 

{a iihIn ete importe en Canada

JACOB KRRATT.
NIIGISIN P»L»IS DE MEUBLES

:ts Kl E KIUEAr.

N B.—Voyez 1er écliantulo is de 
ces toiles dans ma vitrine.

tO-ilfieSlIt «le NAVIGATION 
RIVIÈRE OTTAWA.

LIGNE QUOTIDIENNE ENTRE 
0TT6W6 ET MONTREAL.

LE BATEAU QUITTERA LE QUAI 
DE LA REINE

«®*T0US LES JOURS-®*
A 7 HEURES DU MATIN

—(o)—

TA UX de PASSAGE pour MONTREAL :
Première C’IaaNe, aller.............................82.5©

<1« <lo aller el retour... 4.0»
1.5USeconde t’iawie.................................................

Voyage complet descendre par ba
teau el revenir en chemin de fer

BILLETS VENDUS A BORD 
FRET TRANSFORÉ A BAS PRIX. 

Pour k»2u* ample* Inform»* 
H’adreNwer au bureau 

«le la compagnie,
UÏJ 41 I>E JL A K Kl NIL

AU CLERGE
OTTAW \ TLÂTIAO WORKS
Toute espèces d’orneraents d’église, tels que
VASES,

CALICES,
PA TE N ES,

CIBOIRES,
CRUCIFIX,

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

K1 autres ornements d’autels.
Calices et Ciboires florès av 

vermeils, unie spécialité.
Le seul établissement de ce genre à Ottaw.

J. F. GARROW,
170, 11UE sVARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

MAGASIN D’HABITS
DE PRINTEMPS ET D’ÊTÈ

TOUTES SORTESsCHAPEAUX
est des p us considérables el comprend 

toutes les nouveautés.

Notre assortiment est môme trop considé- 
rabie, nous voulons le diminuer en

VIMNT A BOA MARCHE.
NOTRE ASSORTIMENT DE

CHEMISES
de toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.
Nos Prix sont des plus Populaires.

VAhlETE PRESQU’INFINIE DE

GRAVATES,
MOUCHOIRS,

GANTS,
BAS,

CHAUSSE! TES, 
LiNGE DE CORPS, ktc.

COLS

277, KIE WELLLNfiT N,
C- Gragaé et Cie

5 mars, 1883 la

NOUVEAU MAGASIN

PEINTURE, TAPISSERIE, VITRES
ET DE DECCRAIIUN 

No. 208, Rue DALIIOUSIE, Ottawa
TENU PAR

GEO. PHIL BERT
Propriétaire

de toute 
donner.

M. GEO. PHILBERT, ae charge 
commande que l’on vouara bien lui 
Prix très modérés et ouvrage garanti.

Lea marchanda de la ville et de la cam
pagne sont priés d’aller lui rendre une 
visite avant a’acheter ailleurs.

GEO. PHILBERT,
208, RUE DALHOU81E.

llfév 1884
—Faite» l’etwai ae ia VAL,F 

Kl A. C’est la meilleure pom
made contre la chute de- 
cheveux et la Calvitie. En 
vente chez C. O. 1>ACIEK. 
Pbv.rmacien, rue Hiuise

Feuille» «l’annonces

“ Il est si souvent d’usage d’écrire !e 
commencement d’un article dans un style 
élégant et intéressant, puis de chant: -r 
tout-à-cou]< son at tide en une réclame 
appelant l’attention du public sur les pro- 
pi'ietés des Amers «le Houblon pour encou
rager la peuple à en faire l’essai, et lui 

'il iie doit pas employer l'au-prouv r «i 
très remèdes.

- Le remède est si favorablement an
noncé pat les journaux de tous les partis 
et de toutes les dominations religieuses, et 
il supplante toutes les autres médecines.

“ Personne n** peut niar la vertu -lu 
les propnéta res des Air rs ont 

montré beaucoup d’habileté en composant 
une médecine «.ont les bons résulta:s sont 
palpables "

houblon et

Ewt-Hlo morte T

“ Elle a soullert et langui durant des 
adnées.

“ Les médecins ne lui donnaient aucun 
soulagement.

“ Et un bonjour les Amers J - Houblon, 
dont les journaux lui avaient dit tant de 
bien, l’ont guérie.

“ Vraiment ! Vraiment !
“ Combien vous devons être reconnais

sants pour cette médecine/’
Lc.h Noulfrauea1* d’une tille

“ Il y a onze ans notre fille était clouée 
sur le lit de douleur.

•• Elle soutirait des maladies de rognons, 
du foie, de rhumatisme et de débilité ner
veuse.

“ Elle était sous les soins des meilleurs 
m« decins qui lui donnaient toutes espèces 
de remèdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant elle est très bien 
après avoir fait usage des Amers de lion 
blon que nous avions méprisés pendant 
des années—Les Parents.

Pii père qni se rétablit
“ Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu'il fait usage des Amers de Houblon.
“ 11 se rétablit vite après avoir soullert 

d’une maladie déclarée incurable.”
“ Comme nous sommes heureuses qu’il 

fasse u/aga de vos Amers."

Une Dame d'Utica, N.Y.

VER SOLITAIRE
ant allemand a réc 
“ spécifie certain ” ex- 

tre le ver solitaire.
n'af-

Uun éminent sav 
ment découvert un
trait d’une racine, coutr__

Le remède est agréable a prendre et 
faiblit pas le patient, mais il a un effet ma
gique sur le Ver Solitaire qui se détache 
de sa victime et passe facillement et tout 
entrier, avec la tete, et étant encore en vie.

Un seul médecin s’en est servi dans plus 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué me seule 
fois de prod .ire son effet. Succès garanti, 
on n’txige aucun payment avant qne le vei 
ne soit sorti tout entier. Envoyez un tim
bre et vous recevrez une circulaire donnani 
les conditions.

HEYWOOD <fc Cie.,
19 Park tPlace, New York.

I an.1 juillet 1884

—Et vous, Gabrielle, qu'allez- 
vous faire ?

—Je vais aller aussi à Vhôtel 
T 17 T7VT T Of de Coulange. Et comme nousI j lli h I I , ne devons pas y arriver ensem- 
*®_v' 1 —»—“ rv--/ blel je pars immédiatement.

—Nous nous retrouverons ici 
ce soir.

Et il entra dans sa chambre. 
Gabrielle mit son châle, son 
chapeau et sortit. En moins de 
vingt minutes, le régisseur de 
Chesnel eût changé de costume 
Vêtu d’une redingote, d'un pan
talon et d’un gilet noir, il avait 
l’air d’un châtelain de province- 
Ses gros brodequins étaient rem
placés par des bottines fines et 
et son chapeau de feutre rond 
par un chapeau de soie à haute 
forme. Il avait à la maiu une 

canne à pomme d’or, un 
cadeau du marquis de Cou- 
lange Avant de sortir, il se 
plaça devant la glace et resta 
un moment immobile, se regar
dant.

—Ne perdez point courage, 
madame la marquise, dit triste
ment Morlot ; avec l’aide de 
Dieu, nous éloignerons le danger 
qui nous menace.

—Ah ! qu’il vous entende et 
qu’il veille sur ceux que j’aime, 
s’il ne veut rien faire pour moi.

—Madame la marquise me 
permet-elle de lui adresser une 
question ?

—Certainement.
—Etes-vous sûre de tous vos 

domestiques ?
—Je devine votre pensée. 

Sosthène 11e peut pas avoir un 
espion ici, parmi 110s serviteurs, 
tous anciens et dont la fidélité

FETTXLXrfETOlT

IIETXIEME PARTIE.

L’INTRIGUE,

iSuite)

—Morlot, Morlot, dit-elle d’u
ne voix vibrante, je me rappelle 
quelque chose.

—Qu’est-ce ?
—Avant hier, dans la matinée,

—je ne saurais dire .au juste j0yc 
l’heure qu’il était,—j’entrai dans 
l’écurie de M. le marquis pour 
donner au cocher une lettre que 
la nourrice de sa petite fille m’a
vait chargée de lui remettre. Le 
cocher n’était pas dans l’écurie, 
un autre domestique s’y trou
vait penché sur la mangeoire, 
entre deux chevaux. Au bruit 
que je fis en entrant, cet homme 
se rejeta vivement en arrière, 
comme s’il eût été effrayé, et un 
de scs bi as fit un mouvement 
que je m’explique maintenant ; 
il a certainement fait disparaître 
dans une de ses poches un ob
jet qu’il avait à la main.

Le front de Morlot s’assombrit 
de nouveau.

—Gabrielle, avez-vous bien 
vu cet homme ?

—Gui, très-bien ; je lui ai par
lé et il m’a répond 1 :

—Alors, vous êtes sûre de le 
reconnaître ?

—Oui.
—Eh bien, Gabrielle, il faut 

que ce soir ou demain au pins 
tard, vous me disiez son nom et 
quel est son service à l’hôtel de 
Coulange.

—La mission dont vous me 
chargez est, je crois, facile à 
plir. Aujourd’hui même, 
qu’ils puissent se douter de 
rien, je verrai tous les serviteurs 
de la maison.

,—C’est ce qu’il y a à faire.
Vous reconnaîtrez l’individu, 
alors, il vous sera facile de savoir 
son nom et les fonctions qu’il 
remplit. Grâce à vous, Gabri
elle, bientôt peut-être, je tien
drai le fil conducteur qui nous 
fera découvrir Sosthène de Per-

est éprouvée.
Morlot secoua la tête d’un air 

de doute.
madame la mar-—Pourtant, 

quise, répliqua-t-il, si nous ad
mettons que M. de Perny est 
l’auteur de l’explosion de Fra- 
raeries, il faut qu’il ait su que 
M. le marquis irait visiter cette 
mine.

—C’est vrai, lit la marquise.
—Si nous admettons égale

ment que l’accident arrivé avant 
hier à M. le marquis est un nou
vel attentat contre sa vie, 

forcés de croire

rem-
sans

nous sommes 
qu’on a employé un moyen quel
conque pour que le cheval prit 
le mors aux dents.

—Mais oui, mais oui, vous 
raison ! s’écria la marquise.avez

Et pourtant, aucun de nos ser
viteurs ne peut-être soupçon-ny. Du moment que nous sau

rons où le misérable se cache, 
nous terons en sorte de pénétrer 
ses desseins. Car, je vous le ré
pète, Gabrielle, Sosthène n’en 
veut pas qu’à la vie de M. de 
Coulange ; le brigand médite 
autre chose d’également terii- 
ble. Oui, il faut que nous con
naissions scs projets et que nous 
sachions à quels dangers la fa
mille de Coulange est exposée. 
Dès demain, que dis-je ? dès ce 
soir, Gabrielle, le régisseur de 
Chesnel redeviendra policier.

Il me semble que j’ai encore 
quelque chose à vous dire. Ah ! 
il ne faut pas qu’on sache à 
l’hôtel de Coulange que c’est 
vous qui m’avez fait venir et 
moins encore la raison qui me 
fait demander un congé. On 
devra de même ignorer que je 
suis resté à Paris. A l’exception 
de M. Eugène et de madame la 
marquise, peut-être,—je verrai, 
—on doit croire que je suis tou
jours dans l’Ailier, très occupé 
des fermages et de l’exploitation 
des carrières de Chesnel.

A propos, Gabrielle, avez-vous 
dit mon nom à la maîtresse de 
l’hôtel ?

—Non, mon ami, car j’ai pen
sé qu’il était prudent de le tai
re. Je vous ai seulement an
noncé comme étant un de mes 
parents.

—C’est parfait! Si vous le 
voulez bien, Gabrielle, je m’ap
pellerai ici M. Robert.

—C’est entendu.
—Voyez-vous, Gabrielle, si 

nous voulons réussir dans notre 
entreprise, il faut nous défier 
des espions. Qui sait, à l’hôtel 
de Coulange, chaque domesti
que en est peut-être un. Mais 
nous verrons.

—Soyez tranquille, mon ami, 
je serai discrète.

—Maintenant, Gabrielle, je 
vais passer difos ma chambre et 
changer de vêtements pour me 
rendre à l’hôtel de Coulange.

—C’est cela, mon ami

né.
—Si je vous disais, madame 

la marquise, que Gabrielle, 
avant-hier, dans la matinée, 
avant à parler au cocher de M. 
le marquis, et étant allée à l’écu
rie, y a trouvé un domestique 
près de la mangeoire d’un che
val En la voyant, le domesti
que a paru effrayé et à vite four
ré dans une do ses poches un 
objet qu’elle n’a pu voir. Mal
heureusement, Gabrielle, sans 
défiance, n’a eu sur le moment.

doute. C’est aujourd’hui, 
en causant ai ec moi, qu’elle 
s’est rappelé ce fait, d’où j’ai 
conclu que Gabrielle était en
tré dans l’écurie 
le domestique faisait prendre 
au cheval de M. le marquis une 
substance préparée à l’avance.

La marquise était attérée.
—C’est épouvantable, c’est 

horrible ! prononça-t-elle sourde
ment.

Soudain, ses yeux se rempli- 
11e se leva d’un

aucun

au moment où

rent d’éclairs, e 
bond et jeta sa main sur le cor
don d’une sonnette.

—Madame la marquise, que 
faites-vous ? ..... s’écria Morlot.

—Vous allez voir.
—Pour Dieu, madame la mar

quise, pas d’imprudence ou vous 
perdez tout

—Rassu-ez-vous, je n’ai pas 
encore tout à fait perdu la tê-

La porte s’ouvrit et la femme 
de chambre parut.

Déjà la marquise avait eu le 
temps de se remettre, et c’est 
d’uue voix calme qu’elle, dit à 
so femme de chambre :

—Rose, savez-vous où est en 
ce moment madame Louise ?

—Tout à l’heure elle était en 
bas. dans l’office, madame la 
marquise ; elle causait avec Ni
colas et Angélique.

te.

(J suivre.)

LE CANADA, 14 Oct. 1884

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

Faites
comme d'autres 

ont l'ait.
GOMMENT ?

NoufTri-z» vous «le r 
rognon#

Lo “Kidney Wort m'a ramené, pour 
i dire, doa portes du tombeau, lorsque 
nia éfé condamné par treieu médecins 
nontsdu Détroit.”
M. W. Devoruux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vo# nerfs sont-ils tiimibll» T

“Le “Kidney Wort” m'a guéri la fni- 
blcsse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
do mou jours.” Mdo M. M. R. Goodwin, Kd. 
Christian Mbniior, Cleveland, O.

Souffrez-vous «le lit 
Itright ?

“ Lo “Kidney Wort,” m'a guéri lorsque 
mon urino avait la consistuuco de la orai , 
puis ressemblait à du sang.

Frank Wilson, Peabody, Mass.

niftltulie# de#

maladie de

StmfTran* de la diabète ?
“ Lo “Kidney Wort” est le remède lopins 

j’aie prescrit. Il pruouro un

oncton, Vt.
foie?

ladic chronique du foie- lorsque jodemandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

t>9 Gardes Nationale, N.Y.

race que j nie prescrit. Il 
lagoment presque immédiat.'’ 

Dr Phillip C. Ballou, M

Souffrez-vous «le maladies «lu f«i
" Le “ Kidney Wort” m’a guéri d’une 

ladic chronique du foie lorsque Jedemai

Souffrez-vous de douleur# dans 
le dos ?

“Le “Kidney Wort” (1 bouteille) m’a 
guéri lorsque j’étais si souffrant que je ne 
pouvais me lever, mais quo je me roulais 
hors de mon lit.”

C. M. Tallmngc, Milwaukee, Wis.
Souffrez-vous «le ma ladies des 

rognons ?
“ Lo "Kidney Wort” m’a guéri do mala

dies du loio et dos rognons après que j'eus 
suivi inutilement, pendant des années, lo 
traitement des médecins. V0 remède vaut

Kami Hodges, Williamstown.Wuet Va.

Souffrez-vous de la constipation T
“ Lo “Kidney Wort” facilite les évacua

tions vt m'a guéri après que j'eus fait l’essai 
d’autres remèdes pendant seize ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.
de la malaria T

y Wort” est .supérieur à tous 
èdes dont j'aie jamais fait 

ma pratique.
Dr R. k. Clark, South Hero, Vt.

Kouff>e»-voiiH
“Lo “Kidne 

les autres rem 
usage dans

F, tes-von s bilieux ?
“ Lo * Kidney Wort” m’a fait plus de bien 

nue tous les autres remèdes dont j’aie jamais 
fait usage.

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.
Souffrez-vous de* liemorrhoides r

Le “Kidney Wort” m’a guéri rudùale- 
wr»e des bémorrhoïdos qui coulaient Lo Dr 
V il- Kline m’avait recommandé ce remède. 
G. 11. Uorst, Caissier M. Bank, Myertuwn, Pa.

Etes-vous torture par le rhuma-

“ Le “ Kidney Wort " m'a guéri lorsque les 
médecins m avaient condamné et aprèti que 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine.
Aux femmt^i qui sont main
“ Le *'Kidney Wort ” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs de mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamorcaux, Ile La Mothe, Vt.

8« vous voulez chasser la maladie 
et jouir d'une bonne santé

Faite» usage du
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